
Robert	REDEKER	-	«La	langue	française	malmenée	par	
François	HOLLANDE,	ou	l'héritage	disloqué»	
TRIBUNE	-	Les	tweets	de	l'Élysée	rendant	compte	des	vœux	du	président,	le	31	décembre,	ont	été	émaillés	
de	fautes	de	français	grossières.	Cette	stupéfiante	désinvolture	stimule	la	réflexion	du	philosophe.	
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Anecdotique	en	apparence,	la	multitude	de	fautes	d'orthographe	constatées	dans	les	tweets	
présidentiels	à	l'occasion	du	passage	à	l'an	2017	ne	sont	pas	des	accidents.	Ils	s'inscrivent	au	
contraire	dans	une	lignée	d'innombrables	petites	attaques	contre	la	langue	française	dont	
François	HOLLANDE,	à	la	suite	de	son	prédécesseur	à	l'Élysée,	et	à	l'image	d'une	foule	de	
politiciens,	de	journalistes	et	d'artistes	de	variétés,	s'est	rendu	coupable.	

François	HOLLANDE	s'adresse	au	peuple	de	la	plus	détestable	des	manières:	en	usant	et	
abusant	redoublement	du	sujet.	Exemple:	«la	police,	elle	a	ma	confiance».	Cette	mauvaise	
manie	puérilise	(MALRAUX	emploie	le	verbe	puériliser	dans	L'Espoir)	aussi	bien	son	propos	que	
ceux	à	qui	il	s'adresse.	À	travers	cette	horreur	syntaxique,	le	chef	de	l'État	parle	aux	Français	
comme	à	des	enfants	de	grande	section	de	maternelle,	voire	à	des	demeurés.	

De	leur	côté,	les	journalistes	audiovisuels,	à	commencer	par	ceux	des	chaînes	tout-infos,	ignorent	
la	concordance	des	temps,	ne	savent	pas	que	le	subjonctif	présent	existe,	accordent	le	verbe	avoir	
avec	le	sujet	(«l'erreur	que	le	candidat	à	la	primaire	de	la	droite	a	fait»).	Ils	emploient	
supporter	comme	en	anglais,	ne	sachant	pas	qu'en	français	il	signifie	souffrir:	«souffrez	ma	
présence…»,	«supportez	ma	présence…».	Les	journalistes	du	matin	sur	France	Info,	pourtant	
chaîne	publique,	emploient	un	français	si	fautif	qu'un	professeur	de	lettres	digne	de	ce	nom	ne	
l'accepterait	d'aucun	de	ses	élèves	de	seconde.	

La	quasi-totalité	de	ceux	qui	font	profession	de	parler,	«la	caste	palabrante»	stigmatisée	par	
Donoso	CORTES,	a	sombré,	paradoxalement,	dans	l'oubli	de	ce	qu'est	la	langue.	De	l'essence	de	
la	langue.	Cet	oubli	témoigne	de	la	généralisation	d'un	état	d'esprit	utilitariste.	Les	mots,	
supposent	ces	gens,	sont	des	instruments	à	mettre	au	service	de	la	pensée	ou	de	l'ambition.	Voici	
la	langue	confondue	avec	un	outil	à	double	face:	exprimer	sa	pensée	(quand	on	en	a	une,	richesse	
devenue	rarissime	dans	les	milieux	politiques	et	médiatiques),	et	influencer	l'opinion	(opération	
confiée	à	la	«com»,	entraînant	la	soumission	servile	de	la	langue	aux	impératifs	de	la	
communication).	Or,	la	langue	n'est	pas	qu'un	outil.	Elle	est	la	chair	de	la	nation.	Maltraiter	la	
langue	est	blesser	cette	chair	-	la	déchirer	toujours	plus.	

Chacun	sent	battre	en	lui	la	nation	et	son	histoire	lorsqu'il	parle	sa	langue	avec	attention	et	
fidélité.	L'idée	d'attention	-	parler	et	écrire	avec	attention	-	met	en	lumière	le	soin	que	la	langue	
exige	de	chaque	Français.	L'objet	de	ce	soin	n'est	pas	seulement	de	maintenir	notre	langue	en	
vie;	il	est	aussi	de	maintenir	dans	l'existence	un	ensemble	de	significations	qui	lui	sont	liées:	



l'histoire,	la	nation,	le	regard.	La	grammaire	est	le	liant	des	idées.	Elle	lie	aussi	les	hommes	entre	
eux,	les	unissant	en	une	nation	et	à	leur	histoire.	La	grammaire	est	politique.	L'histoire	de	la	
France	et	de	son	peuple	se	condense	dans	sa	langue,	qui	en	est	le	précipité.	Les	liant	à	leur	
histoire,	cette	langue	lie	les	Français	entre	eux:	elle	est	une	certaine	façon	d'être	ensemble.	Et	
enfin,	elle	est,	à	travers	son	vocabulaire	et	sa	syntaxe,	un	certain	regard	sur	le	monde.	L'ensemble	
de	ces	significations	forme	ce	qu'on	appelle	la	civilisation	française.	

Comme	la	France	n'est	pas	une	nation	ethnique,	ce	n'est	pas	la	naissance	qui	fait	l'unité,	mais	
l'histoire	et	la	langue.	L'inconscient	tapi	derrière	la	dislocation	de	la	langue	mise	en	œuvre	par	
les	«élites»	de	notre	pays	est	celui	de	la	dislocation	nationale.	Faute	morale	et	politique:	
disloquer	la	langue,	comme	s'y	est	accoutumé	François	HOLLANDE,	c'est	disloquer	aussi	
l'histoire	et	la	nation,	rendant	vide	le	regard.		

Mépriser	 la	 langue	 c'est	mépriser	 l'histoire.	 C'est	mépriser	 le	 peuple.	
C'est	mépriser	la	nation.	

L'orthographe	est	le	rapport	d'un	peuple	à	son	passé.	Les	mots	sont	des	monuments.	Ils	sont	
l'existence	dans	le	présent	d'états	passés	de	la	langue.	À	travers	eux	continuent	de	subsister	des	
façons	de	voir	le	monde	qui	se	sont	effacées.	Leur	écriture	et	leur	lecture	est	toujours	un	voyage	dans	
le	temps.	Les	mots	sont	des	fenêtres	ouvertes	sur	le	passé.	Maintenir	l'orthographe	est	aérer	le	
présent	en	ouvrant	ces	fenêtres.	L'intransigeance	dans	la	juste	graphie	des	mots	est	la	signature	des	
intelligences	ouvertes	qui	refusent	le	cloisonnement	de	la	langue	dans	la	prison	du	présent.	

Ni	François	HOLLANDE	ni	de	nombreux	journalistes	ne	parlent	plus	français.		

Ils	parlent	un	ersatz	de	français,	misérable	en	vocabulaire	et	rachitique	en	syntaxe.	Aucune	idée	
ni	pensée	de	peut	naître	en	pareil	désert.	Remplacement	il	y	a:	une	néolangue	prend	peu	à	peu	la	
place	du	français.	Dans	les	écoles	elles-mêmes,	le	prétendu	enseignement	du	français	vise	à	la	
destruction	de	la	langue	française	puisque,	comme	la	presse	vient	de	le	révéler,	selon	la	parole	
officielle	la	grammaire	«est	négociable»!	

Cette	dislocation	de	la	langue	-	qui,	à	la	suite	des	élites,	verse	chaque	Français	dans	la	catégorie	
des	syntaxiquement	pauvres	-	est	l'expression	dans	le	domaine	verbal	d'une	dislocation	plus	
généralisée:	celle	de	la	pensée	et	celle	de	la	politique.	Cette	décomposition	traduit	un	projet	
politique	et	anthropologique:	couper	les	Français	de	leur	histoire,	les	muter	en	zombies.	N'étant	
plus	héritiers	de	leur	langue,	ils	ne	le	seront	plus	de	leur	histoire	ni	de	leur	nation.	Dans	ce	gel	
d'héritage	tient	-	les	tweets	fautifs	le	manifestent	piteusement	-	la	seule	«réussite»	du	
quinquennat	de	François	HOLLANDE.	

Dernier	ouvrage	paru	de	Robert	REDEKER:	«L'École	fantôme»	(Éditions	du	Rocher,	septembre	
2016).	
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Samedi	 soir	 et	 ce	 dimanche,	 les	 fautes	 du	 community	manager	 (CM)	 du	 compte	 Twitter	 de	
l'Élysée	ont	été	raillées	sur	les	réseaux.	

En	 effet,	 au	 moment	 des	 vœux	 du	 chef	 de	 l’État	 samedi	 soir,	 le	 compte	 a	 tenté	 de	 live-twitter	 cette	
intervention.	Ce	qui	a	donné	de	grosses	fautes	d'orthographe,	repérées	par	des	confrères	et	des	élus	LR	et	FN.	

Ainsi,	comme	nous	le	signale	le	Lab,	le	CM	a	écrit	:	""je	me	rendrais"	au	lieu	de	"rendrai"	pour	parler	
au	futur	;	"vous	avez	tenu	bons"	;	"le	socle	et	là"	au	lieu	de	"est"	;	"la	France	a	un	rang	et	des	valeurs	
a	défendre"	(sans	accent	sur	le	"à")	;	"c’est	vous	qui	auraient	le	dernier	mot",	pour	"aurez"."	

Les	messages	incriminés	ont	été	effacés	du	compte	de	l'Élysée.	

	


